
Projet pour Bazouges-la-Pérouse

Ma pratique se concentre sur le détournement de gestes de travail. Je cherche à
révéler le rôle de ces gestes dans la fabrication et la reconfiguration des paysages.
Des procédés de raccourcis ou de collage rentrent en jeu dans ma pratique, dans le
but  de  constituer  de  nouvelles  formes  issues  de  métissages  et  d’association
d’éléments disjoints. Dans ce sens les propositions que je formulerai ici cherchent à
inclure des acteurs locaux du territoire  de Bazouges à un dispositif  plastique qui
révèlerait ces passages et ces déplacements.

Après  une  première  rencontre  avec  le  territoire  forestier  qui  jouxte  le  village  de
Bazouges, celui de la forêt de Villecartier, un projet se dessine progressivement. Les
premières impressions furent marquées par un rapport productif à l’espace forestier,
ce dernier  sert  essentiellement à la production de bois,  bois d’œuvre  d’une part,
revendu par les exploitants aux scieries et bois de chauffage d’autre part, produit
durant l’hiver à la suite des abattages.
Dans le théatre forestier, une foule d’acteurs se succèdent contribuant à travers une
série de gestes et d’usages différents au passage de l’arbre sur pied jouant son rôle
de figurant hyperactif, vers sa dernière phase de broyat utilisé comme compost pour
enrichir des sols en régénération. Cette boucle maintes fois répétée me semble très
riche en tant que réservoir de formes fortuites et d’activités humaine. Ce paysage en
transformation  rapide  sera  le  terreau  d’un  projet  artistique  mêlant  objets  rituels,
espaces activables et relevés de gestes savants.

Toute ma recherche se portera sur la manière dont on peut vivre le présent dans un
contexte rural qui peine à intégrer la course à la rentabilité prônée par une économie
capitaliste  submergeante.  Le  paysage  rural  autour  de  Bazouges  et  plus
généralement  dans  le  pays  coglais,  est  marqué  par  la  présence  de  fermes
anciennes,  abandonnées  ou  encore  en  activité.  La  physionomie  de  ces  fermes
m’intéresse beaucoup et me semble receler des caractéristiques à même d’orienter
un projet d’installation. Dans ce sens, je suis affectivement touché par la mémoire de
l’activité  de  sabotier  quasiment  éteinte  au  cours  du  siècle  dernier.  Le  métier  de
sabotier, son caractère nomade et le contexte de travail des familles qui vivaient de
cette  activité  me  semble  intéressant  à  recontextualiser  dans  le  Bazouges
contemporain.  Tout l’enjeu du projet  est  d’éviter  autant  qu’il  se peut  le caractère
folklorique d’une telle entreprise mais plutôt de transformer la perception que l’on a
de ce savoir gestuel, sans omettre son industrialisation avortée et de la déplacer
dans des espaces actuels. 

Les  productions  effectuées  à  Bazouges  pourront  être  utilisées  par  quelques
habitants  ou  groupes  d’habitants.  Il  m’importe  beaucoup  que  ses  productions
puissent être activées et déplaçables dans des espaces variés, publics ou privés,
urbains, ruraux ou forestiers.

Dans un premier temps, mon attention se portera sur le travail des coupeurs de bois
qui trient coupent et organisent des stères de bois destinées au chauffage. Cette
activité,  réalisée en forêt durant plusieurs jours,  recèle des gestes et des formes
d’organisation  que  je  souhaite  dessiner  et  filmer.  J’aimerais  rencontrer  quelques



coupeurs  et  recueillir  leur  témoignage  sur  les  gestes  et  attentions  dont  ils  ont
connaissance  dans  le  cadre  de  ce  travail.  De  cette  rencontre,  des  dispositifs
d’installation dans l’espace public pourront être envisagés en mettant en exergue les
systèmes de rangement du bois par étayage ainsi que les différents états de l’arbre,
de la grume au mulch.

Ensuite, un travail de recherche sur l’activité sabotière, sa persistance en bretagne,
sa mécanisation (avec un intérêt particulier pour la copieuse à sabot) sera mis en
place.  Cette  recherche  comprendra  la  fabrication  d’une  sculpture  murale,  sorte
d’allongement horizontal du profil d’un sabot qui pourrait avoir un usage lors de la
première proposition collective du restaurant « gordon bleu ».  Cet objet assemblera
l’idée d’un paysage horizontal avec l’objet interface corps / sol que constitue le sabot.

Ensuite  une  structure  activable  sera  construite  et  utilisée  à  travers  plusieurs
chorégraphies collectives et individuelles. Cette architecture pourra être placée dans
plusieurs lieux, intérieurs comme extérieurs. Il s’agit d’une boîte sans couverture où
le plancher arrive à 1m70 et les murs à 4m. Un vide de 30cm entre le plancher et le
bas du mur laissera voir les mouvements effectués à l’intérieur par les utilisateurs qui
seront invités à se déchausser et à porter les sabots mis à disposition sur des portes
chausse  muraux.  Ce  dispositif  sera  installé  au  sein  de  plusieurs  structures
partenaires et servira d’outil dans le cadre d’ateliers collectifs et/ou de workshops.

Enfin, l’ensemble des objets seront intégrés dans une fiction filmée, en prenant les
participants / habitants comme acteurs. Chaque dispositif sera déplacé, installé dans
des contextes différents et c’est le rythme de leurs usages dans un quotidien propre
à chaque habitant qui constituera le motif du film.

Les publics visés sont :

- Les travailleurs du domaine de Villecartier : agent de l’ONF, scieurs, 
débardeurs, et les coupeurs indépendants qui produisent et vendent du bois 
de chauffage.

- Les usagers du foyer de vie pour adultes handicapés
- Les écoles primaires publiques et privées de Bazouges
- Les usagers de la maison de santé.


